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APPENDICE.

CURIOSITES BIBLIOGRAPHIQUES

Le Controlleur du Parnasse ou Nouveaux Memoir es de

litterature frangoise et etrangere, en forme de lettres,
par M. Le Sage de l'IIydrophonie. Berne 1745-48,
3 v. et 1 cah. in-12.

Voici un ouvrage curieux, peu ou point connu, et tres
rare, cjui a etd vendu ä Berne le lor juillet 1880, par
M. Itettig, dans sa 9° vente de livres. Quel en est l'au-
teur? M. Rettig, d'apres Barbier, (ä ce qu'il nous a dit)
l'attribue ä S. Henzi, le chef de la conjuration de Berne
en 1749, litterateur de mörite, ä qui nous devons la Mes-

sagerie du Pinde. Sur l'exemplaire expose en vente, que
nous avons entre mains, on a ecrit : « Ce livre est de

Henzi, il est fort rare. » Au has de la XIIe et derniere
lettre, incomplete, on lit de meme : « Tout ce qui a paru
de ce 4e vol. : l'auteur S. Henzi a etd decapitd ä Berne le
17 juillet 1749. » Gaullieur, ce bibliophile gourmet, si
bien renseigne sur notre littörature romande, n'en parle
point dans ses Etudes sur I'liistoire de la litterature fran-
gaise, particulierement dans la seconde moitie du XVlIb
si'ecle. Nous en sommes done, jusqu'ä nouvelles decou-
vertes, reduit ä des conjectures. Essayons cependant de

resumer ces Memoires qui ne manquent pas d'interöt,
n'importe quel en soit l'auteur.
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Le titre en entier merite d'etre transcrit: «.Le Control'
leur du Parnasse, ou Nouveaux Memoires de litterature
frangoise et etrangere, en forme de lettres, pour servir de

priservatif contre les faux jugements de M. Vabbe Des

Fontaines, cache sous le nom de M. Barion de la Busbaquerie
et de quelques autres journalistes inepts et infid&les, par
M. Le Sage de l'Hydroplionie. A Berne, chez les fr'eres
Wolfs et Fleischmans, imprimeurs-libraires des XIII
cantons, ä Vimage du Cynique en rabat. Avec approbation
des Pasteurs et Privilege de Messieurs les Bourguemestres,
2745.— Epigraphe du livre:

Non si quid turbida Roma

Elevet, accedas; Examen ve improbum in ilia
Castiges trutina. Pers. Satyr. S.

La premiere feuille (15 pages) du Controlleur du Parnasse

parut d'abord sans doute sous forme de prospectus et ne
renfermait que l'Averti'ssement des imprimeurs-libraires.
Cet averlissement, considerablement dirninue (3 pages et

demie),paraiten tetede l'ouvrageproprementdit, dontles
ca^acteres different deceuxdu specimen adressd au public.
Nous y trouvons quelques donnees sur l'auteur de l'ou-
vrage. « Une ville de la Ligue Helvetique paroit naturelle-
» ment un theatre peu fait pour un ouvrage du genre de

» celui que nous prösentons au public. Nous convien-
» drons aussi de bonne foi que dans sa premiere destina-
» tion ii ne devoit point enrichir notre librairie. M. Le

» Sage de Vllydrophonie etant Frangois et plein du desir
» de servir sa patrie dans Vordre oü la Providence I'a
» place, c'est principalement pour la France quHl comptoit
» ecrire. Son ouvrage y etoit meine annonce et attendu
» depuis pres de sixmois; Et il avoit cru raisonnablement
» esperer qu'il lui seroit permis d'executer par la voye
» legitime, sous les yeux de l'Autoritö, et avec tout le soin
s et l'attention qu'on doit attendre d'un Ecrivain jaloux
» de son honneur, ce que M. 1'abböD. F. execute sous le
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» masque, de la maniöre du monde la plus nügligüe, au
» möpris d'un Arröt du Conseil de S. M. T. C. qui l'a
» condamnü au silence, et en bravant möme le Ministere
» public avec un front qu'enhardit l'impunite... (p. 3 et 4).

Quelques pages plus loin l'editeur parle encore des

motifs qui ont determine le Pseudonyme ä publier son
recueil en Suisse, tout en nous donnant l'explication du
titre assez singulier adopte par l'auteur : « Des principes
» differents de ceux de ces grands hommes (les Riche-
» lieux, les Seguiers, les Colberts) et en mcme temps si

» contraires aux progres de l'esprit humain, au bien pu-
» blic et au bon sens, ont portö M. Le Sage de VHydro's»

phonie ä recourir aux pays etrangers. Et il a jette les
» yeux sur notre Nation, comrae sur celle qui passe au-
» jourd'hui ä bon titre pour la Nation de l'Europe la plus
d amie de l'humanite, la plus simple dans ses moeurs et
» la plus remplie de bonne foi. Le sacrd caractere de

» M. l'abbe D. F., un certain goüt naturel et peut-ötre
» son a'.tachement ä la Religion lui ont fait chercher un
» azyle contre la servitude ä Avignon, dans un Etat de la
y> domination immediate du premier Souverain de l'ltalie ;

» Et c'est delä qu'il lance en süretö ses Arrets contre le
» Parnasse Francois, cache sous un nom dont celui du
» nouvel Auteur se trouve l'heureuse Antigramme. (Le
» nom de Barlon signifie en Ralien un Bouffon. Celui

j d'llydroplionie vient de deux mots grecs, qui signifient
» Mturtrier ou Vainqueur de VJIydre). Un horarae de
» sens rassis qu'aucun engagement no captive, qui s'est
» toujours fait gloirc de penser fort differemment de

» M. l'abbe D. F. qui lui sera souvent oppose de senti-
» ment comrae de goüt, qui se flatte meme de remporter
» une victoire complete sur l'hydre des Fontaines du
» Pinde, pouvoit-il porter ses pas ailleurs que dans un
» Pays de la Communion Reformee, oü les legitimes

» noeuds de l'IIymenüe sont en si grand honneur et si
» communement la destinee des Ministres spirituels? Ce
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» seul contraste doit etre du moins un titre de merite pour
» le nouvel Auteur aux yeux du sexo dont la voix a au-
» jourd'hui tant de poids sur le Parnasse de la France. »

— (p. 9-11).
C'est done ä l'abbe Dos Fontaines (Pierre-Frangois

Guyot) que s'en prend avant tout le Controlleur du
Parnasse. Ce critique, jouissant d'une certaine celebrite,
avait de nombreux ennemis, et de ce nombre Voltaire qui
lui rendit avec usure ses traits piquants. On ne pardon-
nait pas au traducteur de Virgile son ton tranchant et
inflexible. Apres avoir publid avec Granet en 1734 le Nou-
velliste du Parnasse, puis avec ce dernier et Freron, de
1735 ii 1743, les Observations sur les ecrils modernes,
Des Fontaines, en collaboration de Mairault, Freron et
Destrees, redigeait depuis 1744 ä Avignon, les Jugements
sur quelques ouvrages nouveaux, qu'il continuajusqu'ä sa

mort arrivee ii la fin de 1745. « Cet ecrivain, lit-on dans

1'Encyclopedie du XIX" siecle (Paris 1869 t. 8 p. 55) etait
instruit et ne manquait pas de goüt, mais ses formes
etaient acerbes et la passion l'empechait souventdejuger
avec impartiality» Le journal qui se fondait ä Berne, sur
un terrain neutre, etait essentiellement dirige contre lui.
Si le pseudonyme LeSage de VHydroplionie est assez dans
la maniere d'Henzi qui aflectait les termes grecs, temoin
Mysodeme, il n'en resulte pas que le Messager du Pinde
et le publiciste aient ete une meme personne. Le doute
est permis, en vue des particularites que nous fournit le
1er töme de l'ouvrage. Le Sage ne debutait pas dans les
lettres ä cette epoque, il etait depuis des annees mele
ii la vie litteraire de son pays. A propos de l'abbe d'Olivet
de l'Academie frangaise, que malmenait Desfontaines et
dont il prenait la defense, il nous dit: « J'ai moi-meme
» ridiculise un peu ä ce sujet le savant Academicien dans
» la lettre que je lui adressai au mois d'avril 1739, pour
» servir de reponse ii celle qu'il avoit ecrite quelque terns
» auparavant ä M. le President Bouhier. » (Note p. xxvi)

3.
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Bien plus, il avait ete en relation avec l'Aristarque fran-
Cais: « Lid avee M. l'abbe D. F. et ä portee de connoitre
» quels etaient ses principes, je lui ai souvent entendu

» dire qu'un defaut ordinaire ä la plupart des Auteurs (et

» souvent aux Auteurs les plus celebres) est de manquer
» d'une logique exacte, claire et precise...» (p. lxxii). Le

passage suivant est plus explicite encore :

« Se proposant de marcher sur les traces de Bayle, de

y> Bernard, de Beauval, de le Clerc, des premiers aideurs
» du Journal des Savans, et des autres Ecrivains celebres

» qui se s"nt distingues dans le meme genre, il devoit tenir
» un juste milieu entre le Joumalisme sans goüt, sans

» esprit, sans jugement, qui ne me donne qu'une seconde

» table des chapitres charges de quelques lambeaux in-
» formes, et celui qui elant plus occupe de ses propres
» idees que du livre dont il a ä rendre compte, emploie
» son extrait ou ä disserter sur le seul litre de l'ouvrage,
» ou h proposer des plans que le Public ne lui demande

» point et qui peut-etre auroient ete moins bons que celui
» de l'auteur. C'est ce que j'avois moi-meme autrefois en

» vue, lorsque je parlois ainsi ä M. l'abbe D. F. et ii son

» Colleguc feu l'Abbe Francois Granet, dans une lettre
» qui a ete inseree dans le huitieme volume des Observa-

» tions (p. 331): « Yous vous bornez ä donner au Public,
» pour ainsi dire, l'äme des livres dont vousparlez. Vous

» en touchez legerement le merite et les defauts avec une

» discretion louable. Fideles a votre titre (d'Observateurs
» sur les Ecrits modernes) vous ne vous btudiez point ä

» faire une exacte analyse des ouvrages. Vous ne vous

» egarez pas non plus dans de longues et ennuyeuses di-
» gressions. Enfin ce que l'envie reproche & votre ou-

» vrage, est justement ce qui en fait le mdrite et le suc-
» ces. » Je ne leur tracois pas tant dans ce tableau ce

» qu'ils avoient fait que ce qu'ils avoient ä faire. Si j'ose
» le dire, c'etoit moins une louange qu'un avis, mais
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d qui a etd aussi inutile qu'il 6toit donne ä propos. »

(p. lxxviii-lxxix).
La lettre ä d'Olivet, que nous avons tantöt relevee, re-

vient aussi sous la plume de M. Le Sage pour attaquer ce

critique plus fecond que Scudery, produisant 3 feuilles de

72 pages tous lesdix oudouze jours, c'esf a-dire presd'un
volume en moins de deux mois. Le Pseudonyme s'ecrie ä

ce sujet: « Quelque facility qu'ait M. l'abb6D. F., c'est
» reellement une chose inconcevable qu'il puisse suffire
» ä tous les dcrits qui paroissent sous son nom, quand
» rncme il ne feroit que mettrc sur le papier tout ce que
» lui dicte son imagination, Mais combien n'en est-il pas
» auxquels il n'a point d'autre part qu'aux premiers volu-
» mes de 1'IIistoire d'Allemagne imprimee chez Thiboust
» II m'est revenu qu'il s'attribuoit ma lettre ä M. l'abbö
» d'Olivet. Quel triomphe ne seroit-ce pas pour ceux qui
» lui disputent la plupart de ses ouvrages, s'ils con-
» cluoient ä pari 1 J'avoue que quand j'ecrivis cette lettre,
» 1' Observateur avec qui j'etois lie me tra$a modestement
» le plan des louanges qu'il souhaitoit que je lui donnasse,
» el qu'il en reforma meme quelques-unes qui ne le flal-
» toient pas assez. Le connoissant aujourd'hui comme je
» le connois, cela me devroit suffire pour me porter ä

» desavouer l'ouvrage et ä le lui abandonner. Peut-etre
» regagnerois-je par ce desaveu les bonnes graces de

» quelques personnes qu'ont pu indisposer des louanges
» indiscrettes ou des liaisons dont on a souvent occasion
» de rougir. Je pourrois aussi revendiquer quelques feuilles
» de ses Observations qui ont ele imprimees mot pour mod

» sur mon manuscrit et sur lesquelles il m'avoil demande
» le secret. Mais je les lui cede volontiers, comme des en-
» fants d'une imprudente jeunesse. Et si je revele le mys-
» tere, ce n'est que pour lui fermer la bouche sur cer-
» tains discours fort indecens qu'il a eu l'audace de me
» tenir. Ces faits son! de nouveaux faits litteraires, qu'en
n qualite de Journaliste, je n'ai pas du omettre ici. »

(p. xciv-xcv).
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Ces citations," qne nous pourrions multiplier, sont ex-
traites de la Lettre preliminaire, oil « l'auteur traite des

principaux [devoirs d'un journaliste, des defauts oü est
tombe l'abbe Desfontaines et de l'objet du nouvel ou-
vrage. » Ne faut-il pas en conclure que M. Lesage, qui
releve le langage Ilelvetico-comtois de l'abbe d'Olivet
(p. xcvm) est bien un Francais et non Henzi? Comment
concilier les relations du poete bernois, avec le journaliste

Desfontaines, sa correspondance avec d'Olivet en
4739, d'une part, et ses occupations it cette epoque? Le
style de l'auteur du Controlleur du Parnasse n'est pas
celui du Messager du Finde et du collaboratcur du Journal

helvetique, autant que nous en pouvons juger d'apres
les morceaux que nous avons sous les yeux. Henzi aura
prete son concours ä cette publication, mais qu'elle lui
appartienne en propre, nous ne le pensons pas.

Parlons du livre maintenant. II vaut la peine d'etre lu
par les personnes qu'interesse la vie litteraire de France
au siecle de Voltaire. On trouve dans ces Memoires des

renseignements qu'on chercherait vainement ailleurs ; ce
n'est pas seulemcnt une critique souvent aride, purement
formaliste, des querelles de gens de lettrcs qui ont fait
leur temps, c'est un tableau assez anime du mouvement
intellectuel chez nos voisins de 1745 ä 1749. Le loisirnous
manque pour analyser cet ouvragc, que nous parcourons
en toute bäte, notons cependant les dates et les livres
sur lesquels portc la critique.

La Lettre preliminaire se terminc par cc paragraphe :

« Enün le ton que je veux prendre n'est ni le sifflement
» d'un reptile boursoufße de venin, ni le bourdonnement
» d'un frelon bruyant. Comme j'ai toujours tache de me-
» riter par mes moeurs l'honneur d'etre admis dans la
» bonne compagnie, la politesse dont eile est 1'unique
» ecole et que los honnetes gens se doivent jusques dans
d leurs combats, reglera constamment ma plume. C'est
» aussi ä ce titre que j'ai toujours pretendu avoir un droit
» ävotre cstime. Pour votre amitie, je sai que vous me
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» l'avez accordee il y~ a longtems, et qu'elle n'a pas plus
» de bornes que le respect avec lequel j'ai fait vceu d'etre
» eternellement, Monsieur, etc., » (p. cxiv). « Jeudi,
1 avril 1745, nouveau style. » On lit au bas de la page
l'avis suivant: « La premiere lettre ne se donnera que le
2 du mois de Mai prochain.— Prix, 4 sols la feuille, mon-
noie de France. »

La lettre lrc de l'ouvrage (p. 1-120) examine successi-
vemcnt une ode de Frdron sur les conquetes du Roi;
plusieurs critiques de cette piece et jugement de Desfon-
taines; reponse de Freron ä ses critiques; Sidney, comddie
de Gresset; Histoire du regne de Charlemagne par C. Ant.
Le Clerc de la Bruere; Dictionnaire universel de mddecine,
etc., traduitde l'anglais, par souscription ; enfinMemoires

pour servir ä l'Ilistoirc du cardinal Fleury, en anglais.
— Avis qui termine la livraison :

« Notre lettre suivante ne paroitra que dans les
premiers jours du mois de juillet, ä cause d'un voyage que
nous avons ü faire ü Geneve et ä Coire, comme M. Barion
de la Busbaquerie (Jug. t. II p. 240) en fit un l'annee
derniere d'Avignon it Carpentras, et qu'ü son exemple
nous crovons assez important pour en parier au public. »

» Cette lettre que nous avions annoncee pour le 24 de

ce mois a ete retardee jusqu'au 29, parce que nous avons
eu ä traiter des sujets qui ont produit cinq feuilles d'im-
pression au lieu de trois que nous devions donner. Les
autres ne seront desormais que de ce nombre. »

La IIe lettre (p. 121-184), datee de Berne, 19 juin 1745,
rouleentierement sur la bataille de Fontenoy de Voltaire,
la nouvelle edition de ce poeme, augmentde d'une epitre
au Roi et d'un discours preliminaire, el la critique de cet

ouvrage par Drumgold, professeur au college de Navarre.
La missive suivante est annoncee pour la seconde se-
maine de juillet.

La III0 lettre (p. 185-244), payee lO^sols de France, et
qui termine le premier volume du Controlleur d.u Par-



— 38 —

nasse, offre une grande varietc; les lettres et les sciences

y ont leur part. C'est d'abord un discours en vers sur la
bataille de Fontcnoy par M. Roy et un poeme sur le meme
sujet par le professeur Guörin ; puis le Recueil des poesies
galantes du Chevalier de l'abbd de Chaulieu et autres ;

deux lettres de M. Des Grouais ä l'abbe Desfontaines sur
sa traduction de Virgile et declamations de ce journaliste;
la Chronique de l'an 1744 (en anglais); la Correction d'une
erreur sur l'Histoire naturelle medecinale de M. Rieger ;

les oeuvres d'Henneccius ; les oeuvres mathömatiqucs de
feu Jacques Bernouilli, avec notes du professeur Cramer
de Geneve; une note sur les Annales d'Italie de Muratori
et l'indication de quelques livres nouveaux d'Ralie,
d'Allemagne et de Bäle. Avis : « La premiere lettre du
volume second ne paroitra point avant le 10 ou le 42 du
mois d'aoüt. — L'ouvrage se trouvera it Geneve chez les
hdritiers Gramer et frferes Philibert. »

Nous donnerons, d'apres la table, le contenu des livres
du second volume, dont le dernier fascicule est date de

Berne, 28 novembre 1745. Ce volume de 444 pages
s'ouvre par la Lettre IV (p. 1-85), qui traite de G sujets :

— Avis de M. de Voltaire üun journaliste, imprimes dans
le Mercure de France du mois de novembre 1744. — Re-
quöte du eure de Fontenoy, plaisanlerie en vers. — Avis
sinccres de l'abbe D.-F. ä M. de V. sur la 6° edition de

son Pofeme de Fontenoy. — Apologie du meme poöme,
ecrit ironique. — Suite des Memoires pour servir ä la vie
du Cardinal Fleury. — Le Cheval de Troye, satyre an-
glaise sur la prison de M. de Belle-Isle.

Cette lettre parut ä Berne ä l'epoque fixee, le 12 aoüt
1745, eile se payait 14 sols. On annonce un retard dans
la publication du N° suivant: « Un voyage que l'auteur
doit faire dans les mois de septembre et d'oetobre, nous
forcera peut-etre de suspendre la publication de ses
lettres pendant deux mois entiers : Mais nous ferons en
sorte d'en donner deux avant son depart; Et l'ouvrage
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reprendra son cours le 12 de novombre, pour etre continue

dans la suite sans aucune interruption. »

Lettre Ve (p. 34-165J, datee de Berne, 1 septembre
1745, vendue 14 sols. Matieres : Suite des Avis de M. de

V. ii un journaliste. — Essai d'un chant de la Louisiade,

poeme par M. Piron. — Ode de M. Freron sur la bataille
de Fontenoy. — Magnifique edition du Poeme de M. de

V. faite ä l'lmprimerie Boyale par ordre du Roi. — Le

Sage-Etourdi, comedie de M. Boissy. — Livres nouveaux
publies ä Paris. — Nouvelle edition des Causes celebres»
faite ä la Haie.

L'editeur Signale la cause du retard qu'eprouvent les
abonnes dans la reception du Journal: cqLa difficultö du
commerce etranger ne nous permettant pas d'etre aussi

expeditif que nous l'avions annonce, l'ordinaire prochain
ne paroitra qu'au mois d'octobre. » (p. 168).

La Lettre VI (p. 160-252), du 2 octobrel745, debute par
la « Justification de la methode suivie dans ce journal. »

L'auteur avait craint qu'on ne taxät de « prolixite »

certains articles, car il lui est arrive de consacrer « 40 ä

50 pages ä discutcr un ecrit qui souvent n'eri occupe que
deux ou trois dans les Jugemens du Journaliste d'Avignon.

» On approuve sa maniere de faire : apres l'avoir
lu, on sait au juste la valeur d'un ouvrage. « M. Le Sage
continuera done ä faire connoitre les matieres de littera-
ture qui se presenteront, » lorsqu'elles seront impor-
tantes et qu'elles lui paraitront interesser ou les moeurs
ou l'ordre politique ou le bon gout, « en dvitant toutefois
l'insipide secheresse des discussions trop savantes et les
chicanes d'une vaine subtilite. » (p. 170-171) Apres cette
« justification, » le critique traite de six ouvrages.

Examen succinct de labelle edition du poeme de Fontenoy,

et Refutation de quelques articles du discours preli-
minaire de M. de V. — Dictionnaire de Mythologie (par
l'abbe de Claustrc) — Lettre familiere et raisonneo sur
les ecrits qui ont paru ausujet de la Bataille de Fontenoy
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— Histoire civile du royaume de Naples, par M. Gian-

none, traduction. — Introduction äla syntaxelatine pour
apprendre aisement ä composer en latin, ouvragc anglais
traduit en frangais et imprime ä Geneve, commo le
precedent.

Un avis au lecteur clot toujours la livraison ; celui-ci
porte : « L'Ordinaire suivant avoit etc annonce pour le
lendemain de la St-Martin seulement; mais cornrne l'au-
teur a. eu des matieres qui pressent et que d'ailleurs il a

remis ses voyages ä un autre terns par lcs conseils do

quelques personnes qui voicnt avec plaisir les progres do

son journal et la faveur qu'il prend, la Lettre YII paroitra
sous 15 ä 20 jours au plus tard. »

En effet, la Lettre VII parut encore avant la fin du
mois ; eile est datee du 29 octobre, et so vendait 14 sols
ainsi que la precedente. En voici le contenu (p. 253-352):
Examen et Refutation d'un faux jugement de 1'abbe D. F.
sur l'Essai de la Louisiadepar M. Piron. — Lememe jour-
naliste attaque personnellemont M. Piron dans sa feuille
suivante. — Epigramme de M. Piron contre cet infidele
journaliste. — Autres epigrammes du mernc.

Ce poete avait tant d'esprit que nous cedons au plaisir
de reproduire un passage de cette lettre ainsi que les

vers du malin epicurien :

« M. Piron ne sait point demeurer en restc avec aucun
railleur quel qu'il soit, il s'est mis sur le champ en devoir
de faire face ä l'agrcsseur. II ne se bat (comme vous
savez) ni d'estoc ni de taille. II ne fait que jouer avec le
fleuret; et cependant il n'en met pas moins son adver-
saire ä la raison. C'est ce qu'il a fait encore avec le
journaliste d'Avignon. Je veux dire que le po'ele Piron a re-
pondu it son ordinaire par des epigrammes. II en a fait
deux dont la premiere estune consolation politique iil'in-
fortune abbd Pellegrin que le journaliste poursuit si
indignement jusqucs dans le tombeau. La voici telle que
je viens de la recevoir, toute fraichement eclose.
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Triomphe, pauvre Pellegrin,
Des impertinentes antiennes

Que sur ta tombe ä son lutrin
Cliante le Pretre Des Fontaines.

Ton rival ne commettrait pas
Ces hostililes peu cliretiennes,
Si tes moindres odes (hAlas)!
N'eflafaient pas loutes les siennes.

» Le Poete repond dans la seconde ti la galante
application que M. B. a faile ä sa Muse des mots d'Horace
aes triplex.

Flasque et temeraire 6erivain,
Je vois d'ici quelle avanturo,
I'our dire ä ma Muse une injure,
T'offrit ces deux mots : triple airain;
Tu les clierclias longtemps en vain ;

Tant que suant ä grosse goulle,
Tu t'essuyas le front sans doute,
Tu les trouvas B sous ta main.

« M. P. n'a pas attendu la seconde attaque du journal isle

pour le remercier de ses honnetetes. Assez injustement
maltraite dans la premiere feuille de M. B. pour avoir
droit de recourir h ses armes accoutumees, il avoit dejit
regale les rieurs des deux autres epigrainmes suivantes
qui ont etc gravees et que vous avez infailliblement vues,
mais que votre societe pourra retrouver avec plaisir,
commc jo l'espere.

L'antenr de la Lonisiade a M, l'alM D. F,

Epigramme.

Quand saint Antoine au fond de son desert
Offrait ä Dieu son tribut de louange,
1,'esprit immonde en singerie expert
Le lutinoit d'une maniöre 6trange.
Qn'en revint-il au noir et mauvais ange?
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Rien qui de rire ait pu lui donner lieu :

Soufflets, nazarde et cornes pour adieu.
Gentil abb£, voici cas tout semblable.
Ici Louis est l'image de Dieu,
Moi de l'ermite, et toi celle du diable.

Autre.

Pour juger la literature,
L'impudence en original,
La faim, l'envie et 1 'imposture
Se sont construit un tribunal.
De ce petit tröne infernal
Oil siegent ces quatre vilaines,
Parlent les arrßts du journal
De Monsieur l'Abbe Des Fontaines (p. 303-306).

A la suite de ces epigrammes et pour les expliquer
l'auteur nous donne : Reproches de M. Piron au journa-
listc, justifies par divers traits et entr'autres par une
feuille des Nouvelles ecclesiastiques. — Autres articles :

Correction d'une meprise echappee dans ce journal au
sujet du comte do Guiche. — Suite de l'Europe pacifieo
par l'equite de la reine de Ilongrie. — Dissertations sur
l'origine des divisions qui affligent l'Eglise de France et
sur la conduite qu'on doit tenir avec ceux qui rejettent la
constitution Unigenitus, ecrit furtif. — Cannevas d'une
cause singulierc pour servir de supplement aux Causes

cdlebres. — Cours de philosophic en latin par le P. Ant.
Mayr, jesuite.

La Lettre VIII (p. 333-444) est plus etendue. Annoncee

pour le 20 novembre, eile est datee du 28. On jugera do

l'interet qu'elle presente par l'expose des objets qu'elle
traite. Ce sont : Examen des dernieres parties des Avis
de M. V. ä un journaliste. — La Tarantule, mauvaise
comedie jouce pour la premiere fois le 2 novembre et

pour la derniere deux jours apres. — Les fetes de Po-
lymnie, mauvais opera-ballet par M. de Cahusac, auteur
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do deux tragedies encore plus mauvaises et de quelques
autres frivolitds pareilles. — Dinias et Dercillide, petit
roman dans le goüt de l'antiquite grecque, « essai deguisc
d'un jeune homme appelö M. Le Sueur, qui a du talent

pour la poesie et qui l'a meme dejä exerce (dit-on) avec
succes dans la partie du genre theätral qui se nomme
Opera Comique (p. 428). » — Supplement du Dictionnaire
de Moröry. — L'flemastatique ou la Statique des ani-
maux, etc., livre de physique, traduit de l'anglais et im-
prime h Geneve. — Avertissement sur quelques change-
ments, qui doivent se faire dans la suite de ce journal.

Arretons-nous quelques instants ä ce dernier article,
qui nous renseignera peut-etre sur l'auteur du Controlleur
du Parnasse. Laissons la parole ä M. Le Sage de l'Hydro-
phonie :

« Je vous avois annonce dans ma Lettre preliminaire
que pour ne pas m'exposer ä certains reproches que
l'Obscrvateur a souvent essuyes, je n'associerois personne
ä mon travail, ä Vexception de M, VAbbe B'E... sur qui
je me suis decharge du, soin des articles qu'on ne peut
traiter qu'en residant a Paris, que par consequent mes
lcttres ne seroient pas frequentes, que je ha'issois aussi
trop toute sorte de gene pour m'assujettir ä publier chaque
Lettre dans un certain temps limite, mais que cependant
pour ne pas laisser mes lecteurs dans une continuelle
incertitude 5. cet egard, ä la fin d'un ordinaire j'avertirois
exactement du tems oil le suivant pouvoit paroitre. Le
travail et les difßcultes de I'impression jointes d celle de

transporter les imprimes de cetle ville (de Berne) a Paris
ayant retarde quelques ordinaires beaucoup plus que je
n'avois prevu, ces delais ont excite les plaintes de plu-
sieurs personnes. Dans ces circonstances et ne pouvant
rien demander ä mon correspondant au-delä de ses

engagements, je n'ai trouve d'autre moyen de satisfaire au
desir du public que iPinvoquer le secours d\me seconde
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main etrangere. M. Vabbe D'E... a heureusement trouve
une personne telle que je la pouvois desirer : Et je compte
sur eile comme je compterois sur moi-meme, en me re-
servant toutefois le droit de tenir seul la plume. Ce n'est
point (comme quelques-uns l'ontvoulu ä Paris), M. Meus-
nier de Querlon, homme d'esprit assurement et de merite
connu dans la Republique des lettres, mais une autre
personne qui ne lui cede d'aucun cöte et dont je ne vous
tais le nom que parce qu'elle veut garder Vincognilo. Aide
de ses lumieres et avco une application continuelle soit
de ma part soit du cöte de M. l'abbe D'E ne puis-je
pas esperer de rendre quelques services ä la litterature,
ä ma patrie, et peut-etre ä 1'esprit humain'? Je serai
d'abord plus en etat de repondre ä l'empressement de

mes lecteurs. Dorenavant mes lettres ne seronl que de 48

ou 60 pages au plus ; Mais j'en publierai une reguliere-
mcnt tous les quinze jours; Et les ordinaires seront
memo si reguliere que je crois inutile de les annoncer
davantagc. » (p. 436-438)

M. Le Sage, d'apres le conseil « dc savans etrangere, »

qui s'interessent ä son journal, souscrira ti la demande

qui lui est l'aitedc supprimer « le nom du pretreD. F. au

frontispice dc ses volumes », et qui donnait ä ses
Memories « l'apparence d'une guerre de person nalite. » En

consequence il ne mettra plus au frontispice que ces mots
a pour servir de preservatif contre les faux jugemens de

la parlialite et de Vineptie.y> — «. Mon dessein, ajoutc-t-il,
y est suffisamment annonce. » (p. 438).

Si le journaliste est accommodant sur ce point, il no
l'est pas sur tous, ettient ä conserver h la feuille qu'il a

creee le nom qu'il lui a donne ä sa naissance. « Les per-
sonncs dont je vous parle, vouloient fort que jc chan-
geasse egalement mon titre de Conlrolleur du Parnasse, et
qu'abandonnant absolumcnt le pretre D. F. et tous les

journalistes, je me contentasse de faire connoitrc les

livres, comme chaque journaliste le pratique en son par-
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ticulier sans s'embarasser de ce qu'un autre ä pü dire du
raeme sujet. — « Quoi done (m'a-t-on encore ecrit d'un
t> autre cöte) ne pouvez-vous pas, votre rival etvous,par-
» tager la terre ainsi que le patriarche Abraham et son
» neveu le firent autrefois? Que la part de l'oncle soit
» pour vous, et celle du neveu pour le bon Ex-Jesuite.
» Cette distribution est si naturelle. » Sans dtre retif d
la censure, j'ai ose repondre ä ces difierentes objections
que l'on n-'avoit pas assez compris l'utilite de mon plan ;

qu'il y a peut-etre assez de journaux dans l'Europe, mais
qu'il en manquoit un oü les faux jugemens des autres
fussent releves, et qu'enfin mon projet etoit Vouvrage
(Tun Magistrat tres-eclaire qui connoit bien et lesbesoins
et les moyens d'y pourvoir. Vid.ee m'en aeleeffectivement
donnee par M. le Chancelier lorsque j'etois encore en
France et qu'il etoit question d'y executer mon Journal;
Et les memes personncs qui ne le goiitoient pas d'abord,
m'ont ecrit en dernier lieu qu'apres y avoir plus müre-
ment reflechi elles le croyoient non seulement tres
interessant pour toute la Republique des lettres, mais memo
necessaire. II ne s'agit que de bien l'executer. Je n'ai
point la vanite de me croire capable de donner un mo-
dele d'ouvrage dans cc genre ; Mais fespere des lumieres
de mon second collcgue ce que je ne presumerois pas de

mes forces. Vous verrez un essai de son travail dans la
suite de l'exlrait du livre de M. Hales. »

r> Mais il reste une autre difüculte.— « De quel droit en-
» treprenez-vous (me dira-t-on) de citer ä votre tribunal
y> tous les journalistes de l'Europe'? Quel caractere, quelle
» autorite, quelle place avez-vous pour cela? » Telle est

l'ingenieuse objection qu'a faite ä mon premier collcgue
un celebre professeur de Malhematiques interesse ä la
gloire d'un certain journal, homme d'esprit et d'un sens
admirable, lequel ne ressemble pas plus au däfuntMathd-
maticien que je vous ai peint l'ordinaire precedent que le

judicieux Critique des trois Epitres de Rousseau ne
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ressemble ä M. de V. « Vous me demandez (repondit Ji

» ces mots mon collegue blesse) qui nous donne le droit
» de controller les autres journalistes 1 Deux yeux qui
» malgre leur faiblesse ont vu ce qui a echappe ä votre
» grande penetration. d Ne seroit-il pas en effet bien
elrange que pour voir si un journal a bien ou mal juge
d'un ouvrage, il fallüt attendre des Lettres Patentes ou
une Commission du grand Sceau H61as II n'arrive que
trop que ceux qui ont un caracthre pour jugor, ne voient
point ce qui est ä voir, et que dans un autre tems leur
vive imagination leur fasse voir des monstres oil le faible
vulgaire ne voit qu'un ciron (p. 439-441). »

M. Le Sage suivit un dernier conseil que lui donnerent
les libraires Cramer et Philibert de Geneve : faire une
table generale des matieres, « ä laquelle il n'avait pas
pensö, et dont on lui demontra l'importance. » Recon-
naissant, dit l'auteur, toute l'utilite de ce conseil, non
seulement je me suis fait un devoir d'y d£ferer. Pour
traiter l'objet avec ordre, j'ai imagine de faire deux tables,
l'une de tous les sommaires de chaque lettre, laquelle ne
se distribuera qu'ä la fin du volume avec le frontispice
mais qu'il sera ais6 de remettre ä sa place, l'autre des

principales matieres, laquelle se mettra au quatrieme
volume et oü l'on retrouvera tous les livres sous les noms
de leurs auteurs ranges alphabetiquement (quand ils
seront connus) en sorte que si l'objet echappe d'un cöte,
on ne le manque point de l'autre. Mais comme ces tables
pourroient tenir quelque espace malgre l'attention que
j'aurai de les faire exccuter dans le plus petit caractere
d'imprimerie qu'il sera possible, la Lettre oü celte table
se mettra sera composee de 3 feuilles d'impression, afin
qu'elle ne soit pas toute entiere en table ; Et cependant
pour ne pas surcharger le public, eile se donnera au
memo prix que si eile 6toit de caractere ordinaire. Vous

voyez, Monsieur, les soins que je prends pour ineriter
votre suffrage. » (p. 442-443).

Les 3 volumes du Controlleur du Parnasse ont en effet
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les tables sommaires annoncees par M. Le Sage ; quant
aux tables des principales matieres, elles manquent tout
naturellement, le journal ayant cesse de paraitre avant
que Ton ait pu compldter le quatrieme volume. L'Avis
qui terminele troisikme volume, est aussi utile ä connai-
tre pour l'historique de cet ouvrage. Le voici:

« Le prix de cette Lettre est de 20 sols de France, et
celui du volume complet de 3 liv. 16 sols, etant composd
de 19 feuilles et par consequent de quatre plus que ceux
du journaliste d'Avignon qui so sont toujours payes
3 livres.

» Comme les volumes suivants seront toujours ä pcu
prüs de la meme grosseur, pour rendre le premier egal
on peut y joindre la Replique au nom de M. Des Grouais
avec un Avertissement fort curieux qui commence par
ces mots : Une ville de la Ligue Helvetique, etc., et qui
n'a point ete distribue ä tout le monde. Les personnes
qui ne 1'auront point eu, peuventledemander. » (p. 444).

On reconnaitra sans peine dans ce dernier morceau,
\'Avertissement dont nous avons parle en tete de cette
etude et que nous avions pris d'abord pour un prospectus,

Ainsi modifie dans sa redaction, le Controlleur du Par-
nasse, ouvrit une nouvclle campagne. La Lettre IX, qui
ouvre le troisieme volume en decembre 1745, ne le cede
en rien aux precedentes: meme variete, meme allure
vive, meme goüt pour la polemique. Les Sommaires per-
mettont d'embrasser d'un coup d'oeil l'ensemble de la
correspondance. Nous trouvons dans cette livraison
(p. 1-144) traitees les matieres suivantes : Discours latin
prononce k Paris au College Mazarin sur les secoui's que
l'eloquence peut tirer des livres tant sacres que profanes,
le 25 mai 1745 par le professeur de seconde, M. Louis
Petit. Une analyse de ce morceau oratoire avait etc
adressee par l'auteur lui-meme, le 27 novembre, au
premier collegue de M. Le Sage pour le publier dans le Journal.

II parait que la lettre etait destinee h Desfontaines,
« cet dcrit nous est revcnu uniquemeut parce que le
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pauvre hydropique n'est plus en etat d'en faire un usage
asses honorable au gre de M. Petit » (p. 6). — Lettres de
Madame la Comtesse de *" sur quelques ecrits modernes,
espöce de Journal furtif. — Le Temple de la Gloire,
Opera-Ballet de M. Arouet-Voltaire. — Lettre äM. Arouet
Voltaire sur son Temple de la Gloire, critique de cet ou-
vrage, par un Rhetoricien du College des Grassins, attribute

ä M. le Chevalier Roi. — Alzaide, tragedie do

M. Linant, piece plus que mediocre jouee en decembre
1745, sur laquellc M. Le Sage regut une longue lettre do

son second collegue et du jeune A!. Le-Fevre, lettre qu'il
publie en entier dons son journal (p. G7-95) accompagnee
de ses propres observations.

L'arlicle suivant n'est pas inoins curieux : c'estlaRdpli-
queäune Lettrede M. Claustre, inseree dans leXe volume
des Jugernents du journaliste d'Avignon (p. 217 et suiv.)
« Je savois bien, dit notre critique, que l'ignorance est

hardie, presomptueuse, opiniätre ; mais je n'aurois pas
crii qu'elle eüt le front d'etre arrogante lorsqu'elle a ttt
confondue. C'est ce que M. de Claustre, l'auteur du Nou-
vcau diclionnaire de Mythologie, dont je voOs ai parle il
y a trois mois, vient de m'apprendre par une lettre en

reponse ä mes observations sur sonDictionnaire, laquelle
a ete inseree dans le dernier cayer des Jugernents du
journaliste d,Avignon, Lettre qui du moins porte le nom
de ce nouvel auteur et qui en passant par les mains du
bon pretre Normand pourroit bien s'en etre ressentie.
(Car j'ai peine h concevoir qu'un homme qui est, dit-on,
precepteur d'un ou deux enfans de famille ü Paris et qui
pour donner des legons de politesse doit la connoitre, ait
ett capable de repondre sur le ton des balles ä un
journaliste qui en le critiquant a use de tous les menagemens
possibles. Je vous ai dit, Monsieur, que mes remarques
critiques sur leDictionnairedontils'agit, etoient en partie
de M. Gibert Vavocat au Parlement, et en partie le fruit
de mes propres reflexions. Je puis avancer ici de plus que
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loin de m'etre rien attribuö qui ne m'appartint, j'ai beau-
coup exagere le secours que j'avois regu de ce savant
avocat puisqu'en effet ce secours ne consistoit qu'en cinq
ou six notes informes dont j'ai veritie encore toutes les
autorites sur les originaux. Et enfln pour tout dire en un
mot, ce n'est meme que malgre lui que je lui ait fait hon-
neur de la part qu'il avoit äma critique. Cependant M. de

Gl. aflecte (je ne sais sur quel fondement) de ne reconnoitre

que la main qui m'a aide. » C'est ä M. Gibert, dit-
il, que je vais avoir l'honneur de repondre: « Notre
savant mythologue est fort le maitre de me croire seulement
un prete nom » (p. 94). Le critique releve les observations

de l'auteur, repond victorieusement ä plusieurs
objections; il s'agit d'antiquites grecques, et c'est son
fort. M. CI. attribue tous les points attaques ä M. Le Sage,
sauf deux qui lui ont paru asses mauvais pour etre I'ou-
vragede celui-ci (p. 103).—Laissons la replique assez verte
du Controlleur du Parnasse et poursuivons l'examen des

livres nouveaux. Voici Lycoris ou la Courtisanne grecque,
petit roman en 2 vol. in-12, publie k Paris sous le nom
d'Amsterdam, 1746. Cet ouvrage appartient ä ces livres
frivoles, « dont chaque hiver on est inonde ä Paris, que
i'ignorance enfante, que le mauvais goüt accredite et qui
sont la perte dcslettres » (p. 109). N'ayanl point de temps
ä donner v< ä ces productions illegitimes de la librairie, »

M. Le Sage a abondonne « ä son second collegue, qui est ä

portee d'etre instruit de toutes les nouveautes de ce genrepi
le soin de lui envoyer des extraits tous fails qui le dis-
pensent de faire venir ces sortes d'ouvrages. Le collabo-
rateur de M. Le Sage nous apprend que l'auteur de ce

roman est « un jeunc Bourguignon appelle M. Bred, qui
a dejä fait ses preuves dans le meme genre par un
ouvrage intitule Cxjtheride » (p. 110). Pour resumer en un
mot l'hbroine de ce roman « sans intcret comme sans
style, c'est-ä-dire vicieux et dans le fonds et dans la
forme » le second collegue nous dit: « C'est une courti-

4.
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sänne impudente qui fait passer son lecteur par tous les

grades de sa profession. — Le traducteur lui fait parier
tres mal notre langue. Elle dit dans un endroit en frangois
helvetique : Monpere fdjiar mes senlimens une fille digne
de lui (p. 110, 111). Cependant selon ce que j'ai ontendu
dire au modeste auteur dans un endroit public, tout le
mondeen est tres content et Vadmire. Lui seul le desap-
prouve. Mais je me joins volontiere ä lui, afln qu'il ait la
satisfaction de n'elre pas seul de son avis. » (p. 113).

Lycoris nous donne des Franchises sous le costume
grec. Demetrius Soler ou le Retablissement de la famille
Royale sur le tröne de Syrie, autre roman allegorique
paru en 1745 que l'on attribue il l'academicien Louis
Gros-de-Boze, n'est autre qu'une « peinture des affaires
prösentes d'Angleterre qu'il n'est pas difficile de reconnoitre

et oil la Cour Britannique est traitee avec assez peu
de menagement. >> (p. 114). — La suite de l'Extrait de

l'H6mastatique de M. Haies, morceau d'une certaine eten-
due (p. 115-143) que M. Le Sage avait annonce comme
l'oeuvre de son second collegue, termine la VIIIe Lettre qui
porte la date de Berne 21 decembre 1745.

Suit un Post-scriptum du 27, interessant ii un double
point de vue ; il traite de M. Claustre, dont nous avons
parlö naguere et de la mort de l'abbe Desfontaines :

« Je soupgonnois avec raison la Reponse de M. de
Claustre de n'avoir point passe impunöment par les mains
du Journaliste d'Avignon. Le paquetcopie et pröt ä vous
elre envoye, Monsieur, je recois une lettre de M. Gibert,

-en date du 18, qui en contientune autre de M. de Claustre
oü celui-ci desavoue sa Reponse ä mes observations comme
tellement alteree, tronquee, changee et falsifiee soit par
Vauteur des Jugemens d'Avignon, soit par quelqu'un de
ses Substituts, qu'il ne Va plus aucunement reconnu dans
Vimprimö du journaliste. Une autre personne me marque
en m§me terns quolejeudi precedent, IG de ce mois, ce
journaliste est mort ä Paris incognito duement muni des
Sacrements de l'Eglise Romaine et cxhorte par deux re-
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vdrends Peres Jesuitcs, et que lc public attend de raoi
une oraison funebre^de l'illustre defunt. Je suis fächd de

n'avoir point eu plutöt cet avis. J'aurois donne un autre
tour ii ma replique. Au reste, c'est sur le faussaire seul

que portent mes coups, etant sans doute l'auteur de tous
les beaux raisonnements que vous avez vus. »

« Pour ce quiregardelejournaliste, I'ayant connu peut-
etre mieux que personne, je pourrai donner au public son
portrait lorsque j'aurai regu quelques memoires que je
vais faire venir. J'observerai ici uniqucment par rapport
h la falsification de l'ecrit de M. CI. que les Confesseurs
ou Directeurs du defunt sont bien singuliers de lui avoir
laissd faire jusqu'ä la fin un personnage odieux qu'il est
si difficile dc concilicr avecles sentimens d'un cosur vrai-
ment Chretien. Lcsbons pcres traiteroient-ils done encore
la penitence comme ils faisoient avant les justes sarcasmes
de Pascal? Je croyois enfin que les Jugemens d'Avignon
expireroient, avec leur auteur. Selon ce quo Yon mande
de Paris ä une personne de celte ville (Derne) qui a aussi

regit avis de la mort du journaliste, et qui a cru etre la
premiere ä me Vapprendre, les Jugemens seront continues
par le nomme Gobert ci-devant laquais du defunt et son
secretaire au moment de sa mort, ä qui il a laissd pour
recompense les feuilles sybillines, comme Elie laissa son
esprit et son manteau ii son disciple Elisee, et qui ne tar-
dera point aussi ä prophctiser lui- memo. J'ai repondu ä

ce sujet que le journal n'avoit jamais peut-etre ete en de

meilleures mains. Cependanl, c'est pour la derniere fois

que j'en parle (p. 143-144). »

Au bas de cette page, la derniere de la Lettre, est cet
avis important. « Quelques difficultes imprevues ayant
retardd l'impression de cet ordinaire, pour rdparer ce de-

lai, l'auteur a juge ä propos de l'augmenter jusqu'au nom-
bre de G feuilles d'impression dont le prix est de 24 sols
de France. Le suivant sera datte du 20 janvier 1746, et
ne se delivrera guerre avant la fin du mois. »

La Lettre X porte en effet la date de Berne 20 janvier
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1746, mais eile lie parut plus dans cette ville et ne fut
delivree que dans le courant de 1747. Coincidence cu-
rieuse et qui prouverait que Ilenzi ne fut pas etranger ä

la publication du Conlrolleur du Parnasse, c'est que les
evenements politiques oil il fut mele, et qui amenerent
son exil eurent, parait-il, leur contre-coup sur le journal.
L'Averlissement du libraire, place ä la fin do cette livrai-
son, laisse entendre bien des choses et donne en partie la
clef de l'enigme :

« II y a quinze mois que cette Lettre auroit du etre
publice, comme on le voil par sa date. Elle ne le fut point,
parce qu'un evenement imprevu interrompit le journal.
Les libraires de Berne ont meine ele obliges de Vabandonner.

Mais Marc Michel Reg, libraire ä Amsterdam, ayant
pris leur fonds avec ce qu'ils y avoienl de materiaux dejä
prets, il lui a paru que le public ne devoit point etre prive
des morceaux qui forment l'ecrit dont s'agit. »

« Le merae libraire donne avis que le Journal continue

par les soins de quelques personn es qui feront en sorte
de ne point ceder en exactitude au premier auteur, se de-
bitera de mois en mois regulierement ä commencer au
1 mai ou par volume. S'il se trouve des personnes qui
veuillent y faire inserer quelque chose, elles pourront les
lui adresser, mais en payant le port. II recevra egalement
avec plaisir tous les avis qu'on voudra bien lui donncr.
Son adressc est ä Amsterdam, chez Marc Micliel Roy,
libraire. » (p. 207-263).

Le contenu de la Lettre X (p. 145-264) n'offro rien de
seditieux ou d'alarmant pour la Republique de Berne;
cette livraison, consacree uniquement aux choses de

l'esprit, aurait pu tout aussi etre imprimee ä Berne qu'ä
Amsterdam. II sufüt pour s'en convaincre de lire la table
des matieres. Campagnes du Roi en 1744 et 1745,
broch. in-4ü — Histoire naturelle de l'äme par M. Julien
Offray de la Mettrie. — Extrait de l'IIistoire de Louis XI
par M. Duclos, remis ä un autre tems et pour quelle
raison. — Refutation du Libelle contre les Dues et Pairs et
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Observation sur le veritable Auteur de cet Ouvrage, etc.,
attribuö ä. Charleval par l'Editeur et par M. de V. —
Lettre particuliere qui prouve que l'Histoire du rdta-
blissement de Dömdtrius Soter est de M. Boze et justification

du jugernent qui en a 6te porte l'ordinaire precedent.
— Chronique de la guerre du Roi de Prusse contre l'Im-
pöratrice Reine de Ilongrie. — Lettre de M. Gibert ä

M*** sur la Chronologie. — Ode contenant le caractere
du Heros par M. La Coste fils, avocat ä Dijon, avec une
autre piece dans le goüt anacreontique.

Gette Lettre est fort interessante, et nous aurions ä en
tirer des pages excellentes, si nous n'avions häte d'ache-
ver cette note, plutöt bibliographique que littcraire, et
ayant surtout en vue de recueillir les donnees propres ä

etablir quel est l'auteur du Controlleur du Pamasse.

La Lettre XI (p. 265-376) qui complete le IIIe volume
n'cst pas datee ; eile parut peut-etre en 1746 ou au
commencement de 1747. Les premieres lignes nous appren-
nent que la redaction du journal a passe en des mains
elrangeres; cen'est plus un recueil francais mais hollan-
dais, qui profite encore des pieces que lui on I laissees ses
fondateurs. « Ce n'est plus M. Le Sage de VHydrophonie
qui met la main ä ce journal, Monsieur, comme vous l'a
annonce l'ordinaire precedent, mais deux bons Hollan-
dois qui se sont charges de continuer son ouvrage et qui
feront ensorte de ne point lui ceder du cöte de Vexactitude.
Cependant comme il a Men voulu abandonner au libraire
les maleriaux qu'il avait prepares, il vous entretiendra
encore dans cette lettre et peut-elre encore dans quelques
autres. Voici d'abord la critique de l'Histoire naturelle de

l'äme « qu'il vous avoit promise et que nous avons trouvee
trop imporlante pourne pas tenir ses engagements (p. 265-

266). » La critique de YHistoire naturelle de fume de la
Mettrie (ou de M. Charp) sous ce titre : Lettre de^M**"
maitre en Chirurgie ä l'auteur, sert de theme'aux
observations de M. Le Sage, qui sont tres-judicieuses et con-
cues dans un excellent esprit, tant moral qu'intellectuel.
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Malgre leur longueur (p. 2G7-311) on lie les trouve pas
fatigantes. Nous en dirons autant du compte-rendu tres-
bien fait du meme öcrivain sur une Edition precieuse du
journal de Henri III de Pierre de VEtoile (p. 315-331) oü

se revelent tout it la fois le bibliophile et l'historien ; c'est
reellement une page ä conserver. Les autres objets traites
dans la lettre NI sont : Arrets du Parlement de Paris qui
condamne au feu YHistoire materielle de Väme avec un
autre intitulö : Pens tics philosophiques. — Epigramme de
M. de Voltaire contrc M. Roi. — Epitaphe de M. Piron,
faite par lui-meme. — Autre pour le feu abbd Des
Fontaines. — Requete des Religieuses Capucines de Tours it
leur Archeveque, piece satyriquc. — (Euvres de Mad. de

Lambert rasseniblees pour la premiere fois en un vol.
in-12. — Odes sur la religion (au nombre de trois) par
M. de Claris, president en la Cour des Aydes de
Montpellier.

Nous avons cite precedemmenl quelques cpigrammes
de Piron, relevons encore celles que nous donne la
Lettre XL Voltaire venait d'etre rccu rnembrc de 1'Academic

francaise et l'on conseillait au poete de se mettre
aussi sur les rangs. 11 remercia ses amis de leur obligeantc
invitation et y repondit parcette epitaphc qui prouve quel
cas il faisait des honneurs.

<r Cy gist... Qui Quoi! Ma foi, personne, rieu.
Cy gist quelqu'un qui ne fut clerc ni maitre,
Juge, artisan, marchand, patricien,
Homme des champs, soldat, noble, ni pretre,
Rlarguillier mßme, Academicien,
Ni Franc-Magon. II ne voulut rien ötre,
II vequit nul: En quoi certe il fit bien.
Car aprds tout bien fou qui se propose,
Venu de rien, redevenant a rien,
D'ßtre en passant ici-bas quelque chose. »

cr Tel est, dit le journaliste, le'jcaracterc de M. Piron
de toujours badiner et rire. Quelque temps avant la mort
de feu abbe Des Fontaines, il avail fait contrc ce journa-
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liste une epigramme qui peut tenir lieu de l'Oraison fu-
nebre due ä son merite. II l'avait donnee avec plusieurs
autres, sous condition qu'elle ne verroit point le jour :

Mais co n'est pas dans un engagement de cette nature
que l'on doit se piquer descrupule d'autant qu'il y auroit
trop ä perdre pour le public.

i En dix liuit cent dans le Dictionnaire
De Morfiry voir ä la lettre D.

Sur un article inutile et sommaire
Tu trouveras Des-Fontaines (l'Abbfi),
Litterateur mediocre et tombe
Dans le mepris, d6jä dans l'oubli meine.
II rdgenta quelque tems la sixieine.
Nous l'avons mis ici, parce qu'il fut
Le Trissotin du siede dix-huitieme.
ün ne sail quand ni comment il mourut, »

(P. 334-335). — Pourquoi n'avons-nous pas le tems de
donner un cxtrait de la Requete des Religieuses, piece
badine des plus amüsantes.

Le 4° volume du Controlleur du Parnasse ne parut
point. Son dernier signe de vie est la Lettre XII datee
d'Amsterdam, le 1er fevrier 1748, brochure de 120 pages.
L'exemplaire qui nous est communique n'est pas complet
malheureusement, il y manque les pages 31 ä 42, 48 ä.

97 ; il nous est done impossible de le decrire en son en-
tier. La lettre debute par un article philosophique : Lettre
ä M"* sur le principe du mouvement dans le corps et sur
l'immortalitb de l'äme, inspiree par la lecture de la
critique de VHistoire naturelle de l'äme. Viennent apres des
Reflexions au sujet « d'un autre mechant livre assez bien
derit » (p. 10) intitule Pensees philosophiques. Le Journal
se termine par l'examen d'une nouvelle traduction de

Virgile et une etude sur 1'Ode et l'enthousiasmc lyrique,
autant du moins que nous pouvons en juger par ce
fragment. L'Avis aux gens de lettres qui clot la livraison
(p 110-117) annonce la publication prochaine du Catalogue

des livres de la bibliotheque du cclebre M. Maiitaire,
comprenant 9,000 volumes « des principales editions
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aussi rares qu'excellentes des plus habiles et savans im-
primeurs. »

Dans le Catalogue des livres nouveaux qidon trouve chez

Michel Reg, libraire ä Amsterdam, qui occupe le dernier
feuillet de la Lettre, figure l'ouvrage dont nous venons
de rendre compte, dans les termes suivants :

« Controleur du Parnasse ou Nouveaux Memoires de

litterature Franc.oiseet etrangfere en forme de lettres.
12. Tome 1, 2, 3, la premiere partie du tome 4 vient
de paroitre, le libraire donnera incessamment la
seconde. »

La se bornent les indications que nous avons cues jus-
qu'ii present sur un ouvrage curieux, qui meriterait une
dtude speciale au point de vue litteraire, etude que les
ressources bibliographiques de notre ville ne permettent
pas de tenter, mais que nous essaierons un jour, si nous
avons le loisir de consulter les bibliotheques de Berne,
de Besangon et de Neuclnitel.

25-28 juin 1880.

X. Koiileh.
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